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Ascidies littorales de Guadeloupe 
IV. Styelidae 

par Claude Monnjot 


Résumé. —- Les Styelidae avee vingt espèees en Guadeloupe représentent la famille la plus 
diversifiée. Un genre nouveau, Tibitin, et deux espèees nouvelles sont décrites. Un eertain nombre 
d’espèees qui n’avaient pas été retrouvées depuis leur description sont iei redéerites. 

Abstract. — With twenty speeies in Guadeloupe the Styelidae represent the most diversified 
family. A new genus, Tibitin, and two new speeies are deseribed. Some speeies had not been 
eolleeted sinee tbeir description and are redeseribed Itéré. 

C. Monniot, Muséum national (THistoire naturelle , Laboratoire de Biologie des Invertébrés marins et 
Malacologie , 55, rue Bufjon, 75005 Paris. 


Au cours d'une mission effectuée en décembre 1980 dans le cadre de l’action concertée 
DGRST « Mangroves et zones côtières » (Contrat Claude Bernard EPHE, Salvat n° 79-7- 
0453), nous avons prospecté le littoral de la Guadeloupe. Nous ne redécrirons pas les vingt- 
sept stalions prospectées puisqu’elles font été dans la première note de cette série (Mon¬ 
niot F., 1983). 

La faune des Styelidae de Guadeloupe est abondante et variée. Vingt espèees ont été 
identifiées et trois sont nouvelles pour la science ; un genre nouveau est créé pour une très 
petite espece qui vit sur les Jlalimeda dans le grand cul-de-sac marin. 

A ecs vingt espèces nous avons ajouté deux espèces, Polycarpa nivosa et Slolonica 
sabulosa , qui ont été récoltées sur la plage de Sainte-Anne en Martinique en août 1980, 
lors d’une escale du « N.O. Jean Charcot » au cours de la campagne DEMERABY. 


Les Botrylles (Botryllus et Botrylloides) 

Nous utilisons pour distinguer les deux genres les critères définis par Van Name (1945), 
qui font appel à la structure des gonades et au mode d’incubation. 

Nous avons identifié quatre espèces de Botryllcs en Guadeloupe et nous avons, pour 
les nommer, utilisé les noms les plus couramment employés. Deux correspondent à des 
espèces dont la station-type est aux Bermudes : Botrylloides nigrum et Botryllus planus. 
Les deux autres, Botryllus tuberatus et Botrylloides magnicoecum , correspondent à des 
espèces dont la répartition serait très vaste : loealité-tvpe en Californie et répartition dans 
tout le Pacifique pour la première ; localité-type au Cap avec répartition dans l’Atlantique 
tropical et en Australie pour la seconde. 
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À la suite des auteurs allemands Hartmeyer et Michaelsen, il a été admis que 
les Botrylles avaient une répartition très étendue, Botryllus schlosseri et Botrylloides leachi 
étant par exemple eommuns à l’Australie et à l’Europe. Les exemplaires n’étant ni décrits, 
ni figurés, ou seulement par un schéma fragmentaire, il est pratiquement impossible dans 
ees conditions de se faire une opinion sans disposer d’une quantité importante d’échantil¬ 
lons à différents stades de développement et bien fixés. Le recours aux spécimens conservés 
dans les musées n’est, dans ee eas, pas suffisant. 


Botrylloides nigrum Herdman, 1886 
(Fig. 1, A-C) 

Synonymie : voir Van Name, 1945 : 227, fig. 133 G, 137, Bermudes, Floride à Venezuela. 
Références additionnelles : Millar, 1962 : 71, Bonaire, St-Martin ; Monniot C., 1972 : 618, 
Bermudes. 

Botrylloides (Metrocarpa) nigrum : Gravier, 1955 : 620, Pointe-à-Pitre, Fort-de-France, anse 
d’Arlet (Martinique). 

Botrylloides aureum non Sars, 1851, Lafargue et Duclaux, 1979 : fig. 1, C. 

Stations : 2-4-6-11-13-16-18-20-23-26. 

C’est le Botrylle le plus commun en Guadeloupe. On le trouve en abondance dans les 
ports, les mangroves et dans les deux euls-de-sae marins. 11 se présente sous forme de 
grandes colonies molles, souvent de couleur foncée. Les systèmes sont allongés ou méan- 
driformes mais ils ne sont jamais très visibles. 

Lafargue et Duclaux (1979) ont publié une très belle photographie d’un Botrylle 
orangé. Cette espèce est nommée B. aureum dans la légende de la planche. Aucune descrip¬ 
tion n’aeeompagne cette eitation. B. aureum est une espèce qui vit dans l’oeéan glacial 
arctique et dont la localisation la plus sud est en profondeur dans le golfe du Maine. 

Les caractères qui distinguent à coup sûr l’espèee en Guadeloupe (fig. 1, C) sont : la 
forme des plis stomacaux qui débutent dans la partie cardiaque de l’estoinae par une 
petite boucle saillante et se terminent sans bordure nette sur la partie pyloriqne ; le cœeum 
toujours petit, en bouton ou en doigt de gant (fig. 1, A-B) ; la disposition des gonades : 
les ovocytes, il n’y a en général qu’un ovoeyte mur, sont postérieurs aux lobes testieu- 
laires et situés entre eeux-ei et la boucle intestinale. 


Botrylloides magnicoecum (Hartmeyer, 1912) 

(Fig, 1, D-E) 

Synonymie et distribution : voir Monniot C., 1972 : 618, fig. 1, Bermudes. 
Station : 13. 


C’est aux Bermudes que B . magnicoecum a été identifié pour la première fois dans 
les eaux américaines. Nous n’en avons trouvé qu’une seule colonie en Guadeloupe au sud- 
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ouest de Filet à Coehons. 11 s’agit d’une très petite colonie (1,5 cm) molle, transparente, 
ineolore, formée de deux systèmes méandriformes. 

Les zoïdes ressemblent bien à ceux que nous avions décrits des Bermudes. Les tenta¬ 
cules sont ici plus nets que ceux des spécimens des Bermudes ; on en compte huit, de deux 
ordres. Le gradient de développement antéro-postérieur de la branchie existe aussi pour 
la colonie de Guadeloupe, mais il semble moins net qu’aux Bermudes. Le cæcum est bien 
développé (fig. 1, D), eourbé en crosse et prend naissance sur un bourrelet net correspon¬ 
dant à la typhlosole. 



Fig. 1 . — A'C, Botrylloides nigrum Iîerdman, 1886 : A, zoïde en début de phase mâle ; B, zoïde herma¬ 
phrodite ; G, tube digestif et gonade vus par la face interne. — D-E, Botrylloides magnicoecum (Hart- 
meyer, 1912) : D, zoïde en phase mâle avec un début de développement de l’ovaire ; E, tube digestif 
et testicule vus par la face interne. 


La colonie de Guadeloupe est au stade mâle avee un testieule situé très postérieure¬ 
ment ; le testicule droit (fig. 1, E) touche meme l’estomac. Un seul zoïde possède un petit 
ovoeyte dorsal par rapport au testicule. Aux Bermudes, les colonies récoltées au printemps 
avaient une activité génitale plus intense, surtout développée sur les bourgeons. La colonie 
de Guadeloupe n’a pratiquement pas de bourgeons. 


2 , 2 
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Les caractères distinctifs de l’espèce sont : l’estomae en barillet avec des plis de même lar¬ 
geur du cardia au pylore ; un très grand cæcum ; un ovaire dorsal par rapport au testicule. 

Partout où elle a été signalée dans l’Atlantique, B . magnicoecum est une espèce trans¬ 
parente et incolore. En Australie, cc nom est utilisé pour une espèce épaisse, vivement 
colorée (Rowe, 1979) ; de toute évidence il ne peut s’agir de la même espèce. 


Botryllus planus (Yan Namc, 1902) 

(Fig. 2, A-B) 

Synonymie : voir Van Name, 1945 : 222, fig. 132, 133 A et B, pl. 21, Bermudes, Floride, Vene¬ 
zuela. Référence additionnelle : Monniot C., 1972 : 620, Bermudes. 

Station : 9-13. 

Nous n’avons trouvé que deux exemplaires de cette espèce en Guadeloupe. Ce sont 
des colonies minces, plus fermes que celles de Botrylloides nigrum. Les zoïdes sont aussi 
nettement plus petits. 

L’espèee est bien caractérisée par (fig. 2, A-B) : un estomac ovale avee des plis peu 
nombreux (7 à 9) égaux ; un grand eœcum courbé en crosse ; et surtout, caractéristique 
du genre, une gonade femelle antérieure au testieule. En général l’anus est bilobé. 

L’estomac ressemble beaucoup à celui de Botrylloides magnicoecum mais ici le cæcum 
s’implante sur une surfaee plane et non sur un bourrelet net. 


Botryllus tuberatus Ritter et Forsyth, 1917 

(Fig. 2, C-G) 

Botryllus tuberatus Ritter et Forsyth, 1917 : 461, pl. 39, fig. 10-12, pl. 40, fig. 22, sud de la Cali¬ 
fornie ; Tokioka, 1917 : 151, fig. 59, Chine, îles Palau et Gilbert ; Millau, 1975 : 280, fig. 63, 
mer de Banda, Waling. 

Botryllus commuais Oka, 1927 : 607, Japon -, Tokioka, 1953 : 237, fig. 15, pl. 2, fig. 3-4, pl. 42, 
fig. 5-9, Japon ; plus 6 références entre 1951 et 1956. 

Botryllus primigenus : Van Name, 1931 : 210, fig. 2-3, Floride; ? Millar, 1958 : 505, Brésil. 

Stations : 4-7-8-13-16-25. 


Cette espèce n’est pas rare en Guadeloupe. Nous l’avons trouvée sous trois aspects 
différents : 

-— Des colonies de très grande taille, plusieurs décimètres, étroitement appliquées 
au rocher (st. 8, anse de Baille Argent). Trois à douze zoïdes sont réunis en systèmes cir¬ 
culaires ou ovales autour d’un cloaque commun. Les zoïdes de couleur foncée s’étendent 
parallèlement à la surface de la colonie. Le siphon cloacal est largement ouvert et prolongé 
par une fine languette dont l’extrémité pigmentée (fig. 2, C) n’atteint pas le bord de l’ouver¬ 
ture cloacale du système. La tunique étant très transparente, certains zoïdes peuvent 
paraître s’ouvrir directement à l’extérieur. 

— Des colonies de petite taille, en général constituées d’un seul système, sont fixées 
sur des coraux ou des Halimeda sp. dans les deux culs-de-sac marins. 
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-— Des colonies plus épaisses (1 à 2 mm), formées de très petits systèmes de deux à 
cinq individus disposés perpendiculairement à la surface de la colonie, ont été récoltées 
à la station 16, port de Rivière Sens. Dans ce cas, le siphon eloacal est en forme de tube 
court, à ouverture réduite ; ce siphon s’ouvre sous la surface de la colonie, dans la cavité 
cloacale eommune. 



Fig. 2. — A-B, Botryllus planus (Van Name, 1902) : A, zoïde ; B, tube digestif et gonades vus par la face 
interne. — C-G, Botryllus tuberatus Ritter et Forsyth, 1917 : C, détail d’un système montrant les lan¬ 
guettes à extrémités pigmentées qui n’atteignent pas l’ouverture du cloaque commun ; D, zoïde du 
port de Rivière Sens ; E, tube digestif d’un autre zoïde ; F et G, deux zoïdes de l’anse de Baille Argent. 


Que les zoïdes soient globuleux ou allongés (fig. 2, D-F), ils ont tous quatre rangées 
de stigmates, un estomac en forme de ballon de rugby marqué d’un faible nombre de bour¬ 
relets saillants (4 à 6). Le cæcum est de taille moyenne, en doigt de gant, parfois un peu 
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courbé. Chez les zoïdes globuleux, l’anus semble un peu lobé alors qu’il est lisse chez les 
zoïdes aplatis. 

Nous n’avons observé que des gonades femelles, toujours situées dans des poches 
externes prenant naissance près de l’endostyle. L’activité génitale est précoce et les gonades 
des bourgeons sont souvent plus développées que celles des zoïdes fonctionnels. 

Les Botrylles ne possédant que quatre rangs de stigmates ont été décrits sous trois 
noms différents : B. tuberatus Ritter et Forsyth, 1917, du sud de la Californie, B. commu - 
nis Oka, 1927, et B. primigenus Oka, 1928, tous deux du Japon. 

En 1967, Tokioka met B. commums en synonymie avec B. tuberatus. C’est aussi 
l’opinion de Millar (1975). La seule vraie distinction qui existerait entre B. tuberatus 
et B. primigenus serait la présence des cloaques communs dans la première espèce alors 
que les siphons cloacaux de la seconde s’ouvriraient directement à l’extérieur. Tokioka 
(1953), qui décrit et figure côte à côte les deux espèces, signale qu’il peut exister quelques 
cloaques communs chez B. primigenus et que certains zoïdes de B. communis ( B . tuberatus) 
s’ouvrent directement à l’extérieur. Les zoïdes qu’il figure se ressemblent beaucoup et 
l’auteur émet des doutes sur la distinction entre les deux espèces. Dans son travail de 1967, 
Tokioka sépare sans explication les deux espèces. 

Des Botrylles à quatre rangs de stigmates ont été trois fois signalés dans l’Atlan¬ 
tique sous le nom de B. primigenus : par Van Name (1930, 1945 : 223, fig. 134) de Floride, 
par Millar (1958 : 505) de Santos au Brésil et par Rodrigues da Costa (1969) du Brésil, 
sans description. 

Les colonies de Van Name sont plates. Seule une partie des zoïdes a une ouverture 
cloacale indépendante, mais la plupart s’ouvrent dans un cloaque commun ; dans ce cas, 
le siphon cloacal s’ouvre au bout d’une grande languette. Ces colonies semblent corres¬ 
pondre parfaitement aux grandes colonies de l’anse de Baille Argent (fig. 2, C). 

La description de Millar est sommaire ; les siphons cloacaux sont indépendants et 
l’orientation des zoïdes ne correspond pas à la figure de Van Name (1945) mais à celle 
d’OKA (1927). 

Van Name (1945) n’a pas vu B. tuberatus et se contente de reproduire le dessin et 
la description originale, sans commentaire. Or, cette description correspond très bien à 
nos exemplaires de la Rivière Sens. 


Genre SYMPLEGMA 


Trois espèces de Symplegma vivent en Guadeloupe. Elles sont très faciles à distinguer 
les unes des autres à l’état vivant et beaucoup plus difficiles lorsqu’elles sont fixées. 

L’espèce la plus répandue, S. brakenhislmi (Michaelsen, 1904), a une tunique incolore 
transparente. Les pigments sont localisés dans les cellules sanguines, si bien qu’à l’état 
vivant on voit par transparence les sinus branchiaux et le tube digestif. L’aspect est alors 
celui de certains Botrylles. 

Les deux autres espèces ont une tunique opaque, entièrement rose pour S. rubra 
Monniot C., 1972, noire ou vert foncé avec, entre les siphons, une large tache blanche, 
jaune, rouge ou verte pour S. viride Ilerdman, 1886. 



429 - 


Dès la mort des colonies, comme cela se passe chez les Botrylles, les pigments aban¬ 
donnent la tunique et sc concentrent dans les sinus sanguins. Ainsi, ces trois espèces, impos¬ 
sibles à confondre « in situ », prennent-elles exactement la même allure une fois fixées. 
Herdman, Hartmeyer, Michaelsen et Van Name n’ont jamais vu vivants les Sym¬ 
plegma et par conséquent ont pu confondre les espèces. 

D’un point de vue anatomique, les trois espèces sont très voisines, mais il est toujours 
possible sur des individus adultes de distinguer les espèces sans ambiguïté par l’examen 
des gonades : S. rubra (fig. 3, F) n’est jamais simultanément mâle et femelle, les testicules 
sont très massifs et lobés ; S. brakenhielmi (fig. 3, A-E) est hermaphrodite et les testicules 
sont toujours lobés ou, s’ils sont très jeunes, présentent au moins une indentation ; ceux 
de S. viride (fig. 3, G) sont piriformes, jamais échancrés, et situés beaucoup plus en avant. 

Nous ue redécrirons pas les trois espèces ; on peut se reporter aux descriptions de 
Van Name (1945) pour S. brakenhielmi (sous le nom de S. viride) et de Monnïot C. (1972) 
pour les deux autres. 


Symplegma brakenhielmi (Michaelsen, 1904) 

(Fig. 3, A-E) 

Diandrocarpa Brâkenhielmi f. typica Michaelsen, 1904 : 50, golfe du Mexique, Veracruz. 
Symplegma viride brakenhielmi : Van Name, 1921 : 407, fig. 76, Tortugas (Floride), Porto Rico, 
part Symplegma viride : Van Name, 1945 : 232, fig. 139 (fig. 40, C-D et pl. 18, fig. 2). 

Stations : 6-11-14-16-18-26. 

Cette espèce à tunique transparente a été trouvée dans les trois ports mais elle n’est 
abondante qu’à Saint-François. Elle vit aussi à faible profondeur dans les deux culs-de-sac 
marins. 

A Saint-François, certaines colonies manquent de place et leurs zoïdes, tout en res¬ 
tant inclus à la base dans la tunique commune, prennent une forme dressée (fig. 3, E). 
Cette disposition modifie la forme du tube digestif mais ne provoque aucun changement 
de structure. 

La répartition probable de cette espèce est considérable. C’est à elle que la plupart 
des descriptions reconnaissables se rapportent, en particulier dans l’Atlantique et l’océan 
Indien. 


Symplegma rubra Monniot C., 1972 
(Fig. 3, F) 

Symplegma rubra Monniot C., 1972 : 622, fig. 2, E-I et fig. 3, Bermudes. 
Stations : 13-14-25. 


Cette espèce à tunique opaque, de couleur uniforme rose, vit à faible profondeur dans les 
deux culs-de-sac marins. Elle peut vivre en compagnie et au contact de S. brakenhielmi. 
L’espèce n’a été signalée qu’aux Bermudes et en Guadeloupe. 
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Symplegma viride Ilerdman, 1886 
(Fig. 3, G) 

Symplegma viride Ilerdman, 1886: 144, pl. 18, fig. 7-14, Bermudes ; Berrill, 1932 : 78, fig. 5, C-D ; 
? part Tokioka, 1967 : 162, fig. 65 (matériel de Thaïlande et des îles Palau) : Monniot G., 
1972 : 620, fig. A-B-C-D, Bermudes. 

Diandrocarpa botryllopsis Van Naine, 1902 : 383, pl. 54, fig. 68, pl. 59, fig. 120-121, pl. 60, fig. 123, 
Bermudes. 

Station : 23. 



Fig. 3. — A-E, Symplegma brakenhielmi (Mïchaelsen, 1904) : A-D, zoïdes à différents stades de dévelop¬ 
pement des gonades ; E, zoïde dressé. -— F, Symplegma rubra Monniot C., 1972 : zoïde en phase mâle. 
— G, Symplegma viride Ilerdman, 1886. 


Nous n’avons trouvé cette espèce qu’en plongée à l’îlet Pigeon à partir de 5 m de 
profondeur, sur des coraux ou des éponges. La répartition certaine de cette espèce est 
limitée aux Bermudes et à la Guadeloupe. Nous avons vu vivants des exemplaires ayant 
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la même livrée sur la côte africaine, à Pointe Noire. Il est probable que cette espèce a une 
vaste répartition au moins dans l’Atlantique. 


Remarques sur le genre Symplegma 

Comme pour beaucoup d’espèces spectaculaires, les Symplegma n’ont que rarement 
été décrites. De plus, la description originale de Herdman (1886) contient tellement d’erreurs 
que ce n’est qu’en 1918, après réexamen du type, que Michaelsen a définitivement reconnu 
le genre. A cette époque, au sens de Michaelsen, le genre contenait quatre espèces : Sym¬ 
plegma viride espèce-type du genre avec quatre formes, typica des Bermudes, stuhlmanni 
(Michaelsen, 1904) de mer Rouge et de la côte orientale d’Afrique, philippinensis (Michael¬ 
sen, 1904) des Philippines, d’Indonésie et de Ceylan, et brakenhielmi (Michaelsen, 1904) 
du golfe du Mexique (localité-type), de mer Rouge et du nord de l’Australie ; et trois autres 
espèces que Sluiter, en 1904, avait classées dans le genre Gynandrocarpa. Puis, sans que 
cela ait été formellement émendé, le contenu du genre s’est restreint au seul S. viride sensu 
Michaelsen, les autres espèces regagnant le genre Gynandrocarpa. L’ensemble de quatre 
formes était regroupé sous le nom de S. viride . 

Sept espèces et une forme ont été décrites postérieurement : S. reptans (Oka, 1927), 
du Japon ; S. viride stolonica Berrill, 1932, des Bermudes ; S. connectens Tokioka, 1942, 

du Japon ; S. oceania Tokioka, 1961, de Nouvelle-Calédonie ; S. japonica Tokioka, 1962, 

du Japon ; S. arenosa Kott, 1972, du sud de l’Australie ; S. rubra Monniot C., 1972, des 

Bermudes ; et S. pizoni Tokioka, 1972 (nom nouveau pour Protobotryllus viridis Pizon, 1908, 

d’Ainboinc), de la côte du Costa Rica. 

S. japonica semble n’être qu’un jeune du S. reptans. S. viride stolonica , non réellement 
décrite, est caractérisée par deux particularités : coloration orange et zoïdes dressés, espacés 
les uns des autres de plus de la hauteur du zoïde. Or, ces deux caractères n’ont jamais plus 
été retrouvés ensemble. Il existe bien aux Bermudes un Symplegma rose et non pas orange, 
S. rubra , mais les zoïdes sont couchés, jointifs et enrobés dans une tunique commune, et 
deux Styelidae stoloniales composées, plus ou moins dressées et orange : Metandrocarpa 
sterreri et Stolonica sabulosa qui n’étaient pas connues au temps de Berrill. Nous ne 
reconnaissons pas cette espèce. 

Tokioka (1967), qui a eu entre les mains toutes les espèces du Pacifique, les distingue 
par le nombre de rangs de stigmates, le cæcum pylorique et scs connexions avec la boucle 
intestinale et enfin le nombre de plis stomacaux. Dans l’Atlantique, aux Bermudes et en 
Guadeloupe, nous observons une variabilité importante des relations entre le cæcum et 
l’intestin, et du nombre de plis stomacaux. Nous retenons, par contre, la forme du testi¬ 
cule. 

Les gonades des espèces de Tokioka sont généralement figurées ; il est donc possible 
de les comparer aux espèces atlantiques. Nous nous trouvons en présence de deux espèces 
à testicules simples, S. viride et S . reptans , cette dernière espèce ayant moins de rangs de 
stigmates, et de quatre espèces a testicules lobés : S. pizoni avec trois sinus longitudinaux, 
S. rubra dont les colonies ne sont pas simultanément mâle et femelle, S. brakenhielmi et 
S. oceania qui ont un spermiducte très long. Les gonades de S. connectens et S. arenosa 
sont inconnues. 
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Ce n’est qn’exeeptionnellement qu’il est possible d’attribuer à l’une ou l’autre espèce 
les échantillons déerits par divers auteurs sous le nom de 5. eiride. Tous les exemplaires 
figurés ou déerits ont des testicules lobés ; e’est le eas des S. eiride de la Côte de l’Or (Mil- 
lar, 1953), de Madagascar (Tuléar) (Plante et Vasseur, 1966), de Plie Maurice (Vasseur, 
1967) ; du S. viride brakenhielmi d’Australie (Kott, 1952). Comme le suggère son auteur 
(Millar, 1975), le 5. viride du golfe du Siam, Singapour, Makassar et Célèbes est proba¬ 
blement l’espèee pacifique S. oceania. La plupart des S. viride de Tokioka, 1967, ont des 
testicules simples mais ceux d’Amoy ont des testicules lobés. 

Pour tontes les autres localisations, et en particulier pour les cotes américaines, il est 
impossible de déterminer à laquelle des trois espèees appartiennent les échantillons signalés. 

Metandrocarpa sterreri Monniot C., 1972 

Metandrocarpa sterreri Monniot C., 1972 : 624, fig. 4, Bermudes. 

Station : 23, et devant Port-Louis, 20-25 m, coll. Vacelet, 1981. 

C’est la première fois que eette espèce a été retrouvée. Aux Bermudes, elle vit dans 
les récifs extérieurs à des profondeurs relativement importantes. Nous l’avons trouvée 
en Guadeloupe dans le même type de milieu, fixée sur du eorail. La colonie réeoltée par 
Vacelet devant Port-Louis était fixée sur un Polijcarpa spongiabilis. C’est la seule espèce 
atlantique du genre. 


Stolonica sabulosa Monniot C., 1972 

Stolonica sabulosa Monniot C., 1972 : 627, fig. 5, Bermudes. 

Station : Martinique, extrémité ouest de la plage de Sainte-Anne. 

Cette espèce, qui n’était connue que de North Roek (Bermudes), vit dans des zones 
battues. Nous ne l’avons pas trouvée en Guadeloupe mais le temps ne nous a jamais permis 
d’explorer ce type de milieu. S. sabulosa était-elle fixée sur le rocher ou sur Polycarpa 
nie osa ? 


Tibitin halimedae n. g., n. sp. 1 

(Fig. 4) 

Station : 4, sur les frondes de Halimeda sp. à 2 à 3 m de profondeur. 

Cette espèce se présente sous la forme de demi-sphères de 2 mm de diamètre, transpa¬ 
rentes ou faiblement colorées en oere clair, étroitement accolées aux frondes de l’algue. 
Les zoïdes sont éloignés les uns des autres et réunis par de très fins stolons reetilignes. 
L’espèee n’avait pas, en plongée, été distinguée des Perophora . 


1. Tibitin du créole « petite chose ». 
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La tunique est un peu opaque ; le détail de la structure interne n’est pas visible. Le 
manteau est fin ; la musculature n’est pas différenciée en faisceaux, même au niveau des 
siphons. Sur tout le corps on observe un entrelacs de fibres très fines. Les siphons sont 
petits et peu saillants. On compte huit à seize tentacules de trois ordres, assez longs. Les ten¬ 
tacules sont implantés très haut dans le siphon buccal, ainsi leurs bases sont-elles jointives* 
11 y a un grand espace entre le cercle de tentacules et le bourrelet péricoronal. Ce dernier 
forme un U prononcé au niveau du tubercule vibratile. Le ganglion nerveux est allongé 
et le tubercule vibratile est en forme de simple trou. Le raphé est lisse, relativement élevé* 



Fig. 4. —- Tibitin halimedae n. g., n. sp. : A, demi-branchie gauche ; B, exemplaire vu par la face ventrale ; 
G, détail des connexions vasculaires. 

La branchie a une structure caractéristique (fig. 4, A) qui justifie une coupure géné¬ 
rique. Elle est formée de quatre rangées longitudinales de stigmates transverses, recou¬ 
vertes par deux plis et deux sinus isolés. En règle générale on compte de chaque côté i 

R. 3 1 3 1 E. (Les sinus isolés ont valeur de pli.) 
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Les stigmates transverses, dans toute la partie antérieure, sont régulièrement inter¬ 
rompus entre les plis. Il arrive parfois qu’une perforation supplémentaire apparaisse entre 
deux extrémités des stigmates. Les plis sont un peu saillants. 

Le tube digestif (fig. 4, B-C) forme une boucle fermée. L’estomac est muni de cinq 
côtes saillantes et d’un grand cæcum pylorique. L’anus s’ouvre au niveau de l’entrée de 
l’œsophage, sa marge est lisse ou vaguement lobée. 

11 y a une gonade de chaque côté, la droite étant un peu plus postérieure que la gauche. 
Chaque gonade est constituée de deux testicules et d’un ovaire. Les canaux ne sont pas 
visibles. Il existe un endocarpe de chaque côté, postérieur à la gonade ; à gauche, il touche 
l’intestin. Les zoïdes sont liés les uns aux autres par un vaisseau sanguin qui prend nais¬ 
sance dans le vaisseau sous-endostylaire au contact du cœur. 

Nous n’avons observé ni tentacules cloacaux, ni larves en cours d’incubation. 

Remarques 

Les Styelidae qui possèdent des stigmates transverses sont rares. Ce sont les deux 
espèces du genre abyssal Bathystyeloid.es et deux espèces littorales : une de Nouvelle-Zélande, 
Berrillia hollenoides Brewin, 1952, et Protostyela helerohranchia Millar, 1954, des côtes 
d’Écosse. Ces quatre espèces ne possèdent pas de plis branchiaux et, si les stigmates sont 
interrompus, ce n’est pas de manière régulière. Un certain nombre d’espèces appartenant 
à différents genres possèdent dans la partie postérieure de la branchie des stigmates trans- 
verscs ; c’est un tout autre phénomène lié au gradient de développement antéro-postérieur 
de la branchie. 

Tokioka (1963) décrit du littoral d’Hawaii Polyandrocarpa ( Eusynstyela ) transver salis, 
dont la structure branchiale est du même ordre que celle de notre espèce. Cette espèce, 
de plus grande taille (4 mm), qui possède plusieurs gonades de chaque côté, a quatre plis. 
Les stigmates sont en partie allongés longitudinalement près de I’cndostylc et transverscs 
dans le reste de la branchie. Ils ne semblent pas régulièrement interrompus entre les plis. 
Tokioka avait hésité à créer un genre pour cette espèce et avait finalement considéré 
cette structure comme « an intermediate stage in the process of formation of transversely 
elongate stigmata ». 

Nous sommes en accord avec Tokioka pour considérer que ces deux espèces dérivent 
vraisemblablement d’ancêtres possédant des stigmates transverscs, mais nous ne pensons 
pas que ces stigmates transverscs dérivent de stigmates longitudinaux. Au cours du déve¬ 
loppement de la branchie chez les Styelidae, le nombre de protostigmates est indélini et 
ils apparaissent successivement scion un gradient antéro-postérieur, en même temps que 
sc forment les sinus longitudinaux. Les protostigmates se fractionnent entre les sinus. Les 
zones de multiplication cellulaire sont, à ce moment, situées de chaque côté du fragment 
de protostigmate. Pour se transformer en stigmates longitudinaux, il est nécessaire que 
les zones de multiplication cellulaire se déplacent vers l’avant et vers l’arrière du fragment 
de protostigmate. Ce processus est un acquis de l’évolution qui permet une croissance beau¬ 
coup plus rapide de la branchie, donc d’acquérir une taille plus importante. Chez les Styeli¬ 
dae « normales » les autres stigmates apparaissent spontanément entre les stigmates déjà 
formés. 

Nous avons observé chez toutes les familles de Stolidobranches des phénomènes sem- 
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blablcs de perte du pouvoir de croissance des fragments de protostigmates. En général, 
nous les avons interprétés comme un phénomène de néoténie lié à des contingences écolo¬ 
giques extrêmement strictes : adaptation à la vie interstitielle (Monniot F., 1965), adap¬ 
tation à la vie en zone abyssale (Monniot et Monniot, 1978). lei, eomme dans le cas du 
genre Boltenia chez les Pyuridae, le phénomène ne semble pas lié à une adaptation écolo¬ 
gique mais être le fait du hasard. La branehic de l’espèce de Tokioka est moins régulière 
que eelle de Tibitin halirnedae. Nous interprétons eette irrégularité comme le développe¬ 
ment plus important de stigmates néoformés entre les fragments de protostigmates, cc 
phénomène commençant à apparaître chez T. halirnedae. 11 est probablement lié à la plus 
grande taille de l’espèce de Tokioka qui, à notre sens, appartient au même genre. 

La structure branehiale de Tibitin transversalis est, selon nous, fondamentalement 
différente de celle d’un Polyandrocarpa ; son irrégularité n’en fait pas du tout une forme 
de transition. Un aeeroissement de taille des Tibitin conduirait probablement à la consti¬ 
tution d’une Franchie anarchique. 

Diagnose du genre. — Tibitin genre masculin. Styelidae coloniale à branchie formée de 
plis et possédant des stigmates transverses interrompus entre les plis, ou une structure à base de 
stigmates transverses et de stigmates arrondis entre les stigmates transverses. Gonades herma¬ 
phrodites situées de chaque côté du corps. 

Espèce-type : Tibitin halirnedae . 


Polyandrocarpa (Eusynstyela) floridana Van Name, 1921 

(Fig- 5) 

Polyandrocarpa (Eusynstyela) floridana : Van Name, 1945 : 252, fig. 151, côte ouest de Floride. 
Station : devant Basse Terre, 20 m, coll. J. Vacelet, 7-IV-1981. 


Cette espèee n’a pas été retrouvée depuis sa description. Il est curieux que les six 
colonies connues aient toutes été trouvées fixées sur la tunique d’un Polycarpa , ici P. spon - 
gialibis , et en Floride P. insulsa (P. circurnarata sensu Van Name). 

La colonie eouvre une grande partie de la surface du Polycarpa. Les zoïdes, de 6 mm 
environ, sont serrés les uns eontre les autres et sont réunis par une membrane basale. La 
tunique est nue, lisse, minee, très résistante et pratiquement ineolore. Elle adhère très 
fortement au manteau au point qu'il est difficile de l’en séparer. Dans le formol, le manteau 
est rouge avec une tache bleuâtre entre les siphons. Les siphons sont assez éloignés l’un 
de l’autre et non saillants. 

On eompte de vingt à vingt-quatre tentaeules coronaux (fig. 5, B) de deux à trois 
ordres disposés sur un bourrelet. Les tentacules sont plutôt courts et trapus. Le tubercule 
vibratile est en forme de grain de café saillant. 11 est situé près du ganglion nerveux. Le 
raphé est lisse et peu élevé. La branchie compte quatre plis marqués. Les plis n os 2 et 
4 étant plus réduits. 

G. R. 1 8 2 5 3 6 2 5 0 E. 

D. R. 0 10 2 5 2 9 2 6 1 E. 
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Les plis sont plus développés dans la partie antérieure de la branchie. On compte 
en général quatre stigmates par maille entre les plis et deux sur les plis. Les stigmates ne 
sont pas très allongés. Il n’y a jamais de sinus parastigmatiques. 



Fig. 5. — Polyandrocarpa ( Eusynstyela ) floridana Van Name, 1921 : A, face ventrale vue interne ; B, face 
dorsale ; G et D, faces interne et externe du tube digestif ; E et F, faces interne et externe d’un poly- 
carpe. 

Le tube digestif (fig. 5, C-D) est globuleux et forme une boucle fermée. L’œsophage 
court, donne accès à un estomac piriforme, marqué d’une douzaine de plis réguliers. Le 
cæcum est une simple digitation. L’intestin est très court et débute par une constriction 
masquée par l’épithélium péridigestif. L’anus béant s’ouvre très près de l’entrée de l’œso¬ 
phage. Il est bordé par des lobes charnus très peu élevés. 

Les gonades sont fixées sur la face interne du manteau. Elles sont disposées sur une 
ligne de chaque côté de l’endostyle (fig. 5, E-F), et sont un peu allongées. Leur structure 
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est tout à fait caractéristique. Les deux testicules n’ont pas la même forme : le plus dorsal 
est subsphérique, alors que le plus ventral est allongé et repose en partie sur le premier. 
L’ovaire est plutôt dorsal. Les eanaux génitaux sont très eourts et difficiles à voir. 11 v a 
des endoearpes sur toute la surfaee du manteau. 


Polyandrocarpa (Eusynstyela) tincta Van Na rue, 1902 
(Fig. 6) 

Polyandrocarpa (Eusynstyela) tincta : Van Name, 1945 : 250, fig. 140, Bermudes (loealité-type), 

Floride; Rodrigues da Costa, 1969 : 322, Brésil; Van der Sloot, 1969 : 52, Curaçao; 

Monniot C., 1972 : 629, Bermudes. 

Stations : 3-4-5-6-8-9-13-16-20-25 et 27. 

Cette espèee est abondante autour de la Guadeloupe ; elle vit généralement sous des 
pierres, des coquilles et dans les mangroves. Vivante, elle est d’une belle eouleur rouge. Le 
pigment, loealisé dans la tunique, disparaît assez rapidement dans le fixateur, aleool ou 
formol, la tunique devient alors brunâtre ou même presque transparente. Dans certaines 
stations (pointe du carénage), certains spéeimens peuvent être eouverts de sable. La taille 
des zoïdes adultes ne dépasse guère 10 à 12 mm. La plupart des zoïdes étaient adultes. 
Des exemplaires de 3 à 4 mm de long, isolés sur des Halimeda , avaient des gonades fonc¬ 
tionnelles. 

Le manteau est très fragile, peu museularisé. 11 n’y a de muscles différenciés que sur 
les siphons. On eompte vingt-einq à trente tentacules de trois ordres, assez régulièrement 
alternés, disposés un peu en retrait d’une erête nette. Le bourrelet périeoronal forme un V 
plus ou moins net (fig. 6, D). Le tubereule vibratile est en forme de bouton saillant. Le 
raphé, lisse, moyennement élevé, a une hauteur constante. 

La branehie est formée de quatre plis. On eompte : 

G. R. 071516131 E. 

D. R. 0 7 1 6 1 6 1 5 1 E. 

Bien que les plis n os 2 et 4 aient presque le même nombre de sinus que les plis n 08 1 
et 3, ils sont nettement moins élevés. La hauteur des plis et le nombre de sinus diminuent 
postérieurement. Entre les plis, les mailles sont allongées transversalement ; on y eompte 
de einq à neuf stigmates. 11 peut y avoir jusqu’à une vingtaine de stigmates entre le raphé 
et le pli n° 1, de chaque eôté. Il y a régulièrement des sinus parastigmatiques sur les plis 
et rarement entre les plis. 

Le tube digestif est relativement grand, plus du tiers de la faee ventrale. L’estomae 
est allongé et marqué d’environ quatorze plis. 11 y a un petit eœeum en doigt de gant 
(fig. 6, E). I/anus est à bord lisse. La longueur du reetum est variable et dépend de la 
plaee du siphon eloaeal. 

Les gonades (fig. 6, A-C) sont peu nombreuses, rarement plus de huit de chaque eôté ; 
la rangée de droite est proehe de l’endostyle alors que la rangée de gauehe en est plus 
éloignée. Il n’en existe pas sous le tube digestif. Chaque gonade forme une évagination 
du manteau qui vient se loger dans une eavité de la tunique. Il y a en général deux testi- 



- 438 — 


cules allongés externes et un ovaire globuleux interne. Les canaux génitaux sont très courts- 
et s’ouvrent au niveau du manteau. 11 y a des endocarpes dispersés sur toute la face interne 
du manteau et le siphon cloacal est bordé d’une fine rangée de tentacules. L’espèce est 
jneubatriee. 



Fig. 6. — Polyandrocarpa ( Eusynstyela ) tincta (Van Name, 1902) : A, face ventrale vue interne ; B et C, 
faces externe et interne de polycarpes ; D, detail de la région neurale ; E et F, faces interne et externe 
du tube digestif. 


Polyandrocarpa (Eusynstyela) ordinata n. sp. 

(Fig- 7) 


Stations : 4-5-20-23. 

Cette espèce n’a été trouvée qu’autour de Filet Pigeon et sur les « secs » autour de 
Filet Fajou. Dans trois stations, (die vit en compagnie de P. tincta. 

Nous avons surtout trouvé des exemplaires immatures dont la taille atteignait jus¬ 
qu’à 2 cm. Des exemplaires de 3 cm provenant de Filet Pigeon possédaient des gonades- 
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bien développées niais avaient perdu leur tube digestif, leur branehie et leurs tentaeulcs. 
I/un des exemplaires de la station 4 avait subi une éviscération partielle, le tube digestif 
avait disparu mais la branehie en lambeaux était encore présente. La description de la 
partie somatique de eette espèce est donc fondée sur des exemplaires juvéniles. Tous les 
zoïdes d’une même colonie sont au même stade. 



Fig. 7. ■— Polyandrocarpa (Eusynstyela) ordinata n. sp. : A, zoïde immature face ventrale vue externe ; 
B, zoïde mur éviscéré, face ventrale vue interne avec les restes de l’endostylc et la trace du tube diges¬ 
tif ; C-D, faces externe et interne du tube digestif ; E, detail de la région neurale ; F-G, faces interne 
et latérale d’un polycarpe. 
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P. ordinata est une espèee aplatie dont les zoïdes peuvent atteindre 3 em de long. 
Si la eolonie vit sur une surfaee libre, les zoïdes s’ordonnent parallèlement les uns aux autres 
en are, les siphons bueeaux tous orientés dans le même sens. Sur les eoraux ramifiés les 
zoïdes restent le plus souvent en eontaet les uns avee les autres niais il ne sont pas forcé¬ 
ment alignés. 

Vivants, les zoïdes sont colorés en rouge si foneé qu’ils paraissent presque noirs. Dans 
les fixateurs, eette eoloration pâlit un peu mais la tunique reste opaque et devient rouge 
earmin. L’animal est fixé sur le support par toute sa faee ventrale. Le siphon bueeal est 
dirigé vers l’avant, le siphon eloaeal se situe aux deux tiers de la faee dorsale. Tous deux 
sont saillants et tubereulés. La surfaee de la tunique est un peu ridée. 11 y a quelques épi- 
biotes. 

On eompte de vingt à trente-einq tentaeules de trois ordres assez régulièrement dis¬ 
posés. Il y en a parfois de petits disposés entre les grands. Le bourrelet périeoronal forme 
un V prononeé (fig. 7, E). Le tubereule vibratile, en simple fente vertieale, est situé an 
fond du V. Le raplié est lisse, peu élevé, sa hauteur demeure eonstante. 11 y a quatre plis 
nets. On eompte : 

G. R. 1 8 2 8 2-3 9 3 6 1 E. 

D. R. 1 9 3 7 3 7 3 5 1 E. 

On eompte entre les mailles einq à huit stigmates allongés et jusqu’à dix de ehaque 
eôté du raphé. 11 n’y a de sinus parastigmatiques que dans les mailles en voie de division. 
Chez certains exemplaires, les stigmates sont irréguliers et de nombreuses petites perfo¬ 
rations apparaissent. 

Le tube digestif (fig. 7, A-C-D) est petit, sa longueur n’est guère que du cinquième 
de la faee ventrale. 11 forme une bouele très fermée. L’estomae, un peu allongé, est eourbé * 
on y eompte une dizaine de sillons non saillants. L’estomae et le eœeum sont entourés 
d’une épaisse membrane. L’intestin se eourbe dès la sortie de festomae ; l’anus est lisse 
ou vaguement lobé. 

L’endostyle et l’estomae ereusent une dépression dans la tunique, si bien que leur 
traee demeure ehez l’animal éviseéré. Les gonades sont nombreuses, souvent plus de trente 
de ehaque eôté, et disposées approximativement en deux rangées. Elles sont incluses dans 
des poehes de tunique. Les eanaux s’ouvrent dans une dépression eireulaire du manteau. 
Il y a, en général, deux testicules globuleux lobés, parfois un ou trois, situés sur un eôté 
de l’ovaire. C’est au eours de son développement que la gonade migre dans la tunique. 
Chez les exemplaires jeunes, après eoloration, on peut voir de nombreux amas de eellules 
sexuelles dans le manteau. Nous n’avons pas vu de larves. Le manteau est eouvert d’endo- 
earpes et il y a une eouronne de fins tentaeules eloaeaux. 

P. tincta et P. ordinata sont proehes l’un de l’autre et s’isolent facilement des autres 
Polyandrocarpa de l’Atlantique, à l’exeeption du P. gravei Van Naine, 1931. Cet auteur 
émet des doutes eoneernant la distinction entre P. gravei et P. tincta. D’après la planche 18 r 
fig. 1 de Van Name (1945), la tunique de P. gravei semble être totalement ineolore dans 
le fixateur ear on distingue aisément les zoïdes. Les individus sont plus grands, la branehie 
présente deux sinus entre les plis 1 et 2. Le tube digestif ressemble beaueoup à eelui de 
P. tincta. Van Name figure sept gonades à droite et einq à gauehe, du même type que eelles 
de P. tincta. P. ordinata ne peut être un P. gravei. 
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Les Polyandrocarpa dont les gonades sont incluses dans la tunique se rapprochent 
des espèees du genre Seriocarpa Diehl, 1969. Ce genre est earaetérisé par un bourrelet de 
tunique médio-ventral dans lequel les gonades sont incluses. Un tel bourrelet a déjà été 
signalé ehez P. tincta aux Bermudes (Monniot C., 1972). S. rhizoides Diehl, 1969, a été 
décrite du sommet du bane Joséphine dans l’Atlantique et retrouvée par Millau (1975) 
à Ambon (Indonésie). Millar a déerit deux autres espèees S. cristata des îles Ivei et S. lit- 
toralis de Singapour. Seriocarpa rhizoides est une espèce coloniale. Dhiel, qui a pu l’élever, 
a déerit une multiplication originale. Le eorps se coupe en deux entre les deux siphons 
et ehaque fragment redonne un exemplaire eomplet. Nous avons observé des « eolonies » 
de deux zoïdes ehez les exemplaires réeoltés sur le bane Joséphine par la mission Norat- 
lante. Les exemplaires de Millar, un de ehaque espèee, ont été déerits sans faire allusion 
à un éventuel caractère eolonial. 

Les trois Seriocarpa se distinguent essentiellement les uns des autres par la structure 
de l’axe tunieal médio-ventral : un cylindre ehez S. rhizoides , un fer à eheval ehez S. cris¬ 
tata, une ligne sous l’endostyle avee des expansions portant ehaque gonade et le tube diges¬ 
tif ehez S. littoralis. Ce sont toutes des espèees qui vivent libres dans le sédiment et sont 
couvertes de sable. 

P. tincta et P. ordinata , étroitement fixées sur un substrat dur, avee leurs gonades 
et leur tube digestif qui dépriment la tunique, pourraient être considérées eomme repré¬ 
sentant une première étape conduisant aux adaptations des Seriocarpa. L’axe de tunique 
médio-ventral remplacerait la surfaee rigide de fixation et serait eonsidéré comme une 
adaptation à une vie sur les sédiments meubles. Si d’autres espèees fixées ayant des gonades 
enfoncées dans la tunique étaient décrites d’autres régions du globe, il deviendrait peut-être 
nécessaire de les regrouper avee les Seriocarpa dans un genre unique qui devrait porter le 
nom de Michaelsenia. 


Remarques sur le phénomène d’éviscération 

Nous n’avons pas d’éléments pour déterminer si l’éviseératiou que nous avons observée 
ehez P. ordinata est un phénomène normal ou exceptionnel, la perte du tube digestif et 
de la branehie pouvant être due à un traumatisme au moment de la réeolte. Il faut remar¬ 
quer qu’aueun des spéeimens immatures n’était éviseéré même s’il avait été prélevé dans 
la même station. Chez la plus grande eolonie nous avons observé que la partie postérieure 
des zoïdes était prolongée par une longue lame de tunique pleine. Mais, dans un eas, il demeu¬ 
rait sur cette lame la trace d’un siphon donnant aeeès à une très petite eavité creusée 
dans la tunique, qui peut être interprétée eomme la traee d’un zoïde. 

La forme particulière des eolonies s’expliquerait alors si l’on imagine que le zoïde 
fondateur dégénère en bourgeonnant quelques zoïdes sur sa faee antérieure, le phénomène 
se reproduisant à ehaque génération. La disparition du tube digestif et de la branehie 
pourrait être un phénomène naturel lié à la maturité sexuelle. Après la disparition des 
produits génitaux, une nouvelle rangée de zoïdes se reconstituerait tandis que les aneiens 
se résorberaient. 

11 serait nécessaire d’expérimenter sur eette espèee afin d’élueider ee phénomène. 


2, 3 
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L’éviseération a déjà été signalée par Sluiter (1885) qui crée le genre et l’espèce 
Styeloides abranchiata des îles Billiton (Indonésie). Sluiter ne disposait que d’un unique 
spécimen fixé. Willev (1897) décrit de Nouvelle-Guinée Styeloides eviscerans , ascidie 
coloniale à zoïdes alignés les uns derrière les autres, étroitement fixés sur des coraux. 
Cet auteur a pu observer l’éviscération qui s’est produite au cours de la nuit, les animaux 
étant en aquarium. Le tube digestif a été expulsé par le siphon buccal. Après cette ampu¬ 
tation, la colonie restait vivante et contractile ; les gonades étaient restées dans le corps. 
Les descriptions des deux Styeloides sont trop sommaires pour que l’on puisse en tenir 
compte. 


Genre POLYCARPA 


Van der Sloot (1969), à l’oeeasion d’une étude des Styelidae de Curaçao, a effectué 
une révision complète des Polycarpa et Polyandrocarpa décrits des Caraïbes en revoyant 
tous les types. Van der Sloot reconnaît six espèces de Polycarpa : P. arnoldi , P. carti- 
laginea , P. nivosa , P. appropinquata , P. spongiabilis et P . insulsa. Une septième, Polyan¬ 
drocarpa tumida , est à notre sens un Polycarpa car personne n’a mis en évidence un bour¬ 
geonnement chez eette espèce. 

En Guadeloupe, nous avons récolté cinq espèces, une sixième provenant de la Marti¬ 
nique. Quatre sont aisément identifiables : P . arnoldi , P. cartilaginea , P. spongiabilis et 
P. tumida. Deux autres ne correspondent pas aux descriptions de Van der Sloot. Nous 
en avons attribué une, avec doute, à P. nivosa et l’autre est décrite comme une espèce 
nouvelle. 

Elles sc distinguent aisément les unes des autres (ef. clé). 


Clé tabulaire des Polycarpa des Antilles 

1 — Endocarpes N nombreux disposés sur toute la surface du manteau 

B disposés uniquement dans la bouele intestinale 
O absents 

2 — Gonades I ineluses dans l’épaisseur du manteau 

r testicules en rosette disposés autour de l’ovaire 
u partie mâle et partie femelle réunies 

S gonades saillantes dans la cavité eloaeale mais soudées au manteau par toute 
leur surface 

P gonades faiblement liées au manteau par un ou plusieurs vaisseaux sanguins, 
souvent suspendues entre le manteau et la braneliie 

3 — Estomac R cotes nettement visibles de l’extérieur 

L eûtes internes invisibles ou diiïieilement visibles de l’extérieur 

4 — Nombre de gonades à droite 

5 — Nombre de sinus sur l’un des deux côtés de la branehie 
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1 

2 

3 

4 

5 


P. 

insulsa (Sluiter, 1898) 
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Polycarpa arnoldi (Miehaclsen, 1914) 

(Fig. 8, A-B) 

Synonymie et distribution : voir Van der Sloot, 19G9 1 : 11, fig. 5-15, Colombie, Floride, Cura¬ 
çao, Saint-Martin, Annobon. 

Stations : 5-6-8-10-13-14-17, et plage de Sainte-Anne, Martinique. 

Il n’y a que peu de choses à ajouter aux descriptions antérieures et en particulier à 
celle de P. crossogonima Millar, 1962. 11 faut signaler que la structure des gonades est plus 
complexe que ce qui avait été figuré. En particulier les aeini testiculaires sont lobés et 
les différents lobes s’enfoncent dans l’épaisseur du manteau (fig. 8, B). Des muscles s’inter¬ 
calent d’ailleurs entre les lobes. L’ovaire ne semble pas isolé par une membrane. Les gonades 
(et c’est surtout visible à droite) (fig. 8, A) sont liées à la lame tissulaire ou aux sinus derma- 
tobranehiaux si bien qu’elles ont tendance à s’aligner sous les sinus transverses principaux 
de la branehie. 11 y a un très important vélum eloaeal, très peu de tentacules eloaeaux 
situés près de la base de celui-ci. 

Remarques : Cette espèee semble avoir été confondue avee P. spongiabilis (P. obtecta ), 
certains auteurs ayant pu considérer que l’aspect des gonades correspondait à un stade 
particulier du développement des gonades de P. spongiabilis. 

La gonade figurée par Michaelsen (1915) est un peu schématique et montre un sper- 
miducte plus long que celui de nos exemplaires et qui semble soudé à l’oviduete. Cette 
différence est minime. 


Polycarpa cartilaginea (Sluilter, 1898) 

(Fig. 8, C) 

Synonymie et distribution : voir Van der Sloot, 1969 : 17, fig. 16-34, Colombie, Curaçao. 
Stations : 1-2-3-4-5-7-8-13-14-20-21-22-23 et 27. 


1. Van der Sloot cite comme première référence de l’espèce : P. Arnoldi Michaelsen, 1915, mais 
l’espèce avait été précédemment décrite sous le nom de Pandocia Arnoldi par Michaelsen en 1914, page 420. 
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11 y a peu de choses à ajouter à la description de Van der Sloot, sinon que les gonades 
dressées sont enrobées dans un tissu relativement épais et dont l’extérieur est un peu 
gaufré, ee qui donne un aspect très caractéristique aux gonades. 11 n’y a en général qu’un 
seul endocarpe dans la boucle intestinale. Les tentacules eloaeaux sont disposés sur la marge 
d’un eourt vélum lobé, eomme chez P . spongiabilis. 

11 est dilïieile de distinguer les exemplaires jeunes de eette espèee de eeux de P. spon- 
giabilis mais il est toujours possible de le faire à partir de l’examen du premier sinus bran¬ 
chial à droite. Chez P. cartilaginea, eelui-ei s’écarte largement du raphé alors que celui de 
P. spongiabilis reste parallèle au raphé et sert de sinus directeur pour le pli supplémentaire. 


Polycarpa spongiabilis (Traustedt, 1883) 

(Fig. 9, A-C) 

Synonymie et distribution : voir Van der Sloot, 1969 : 30, fig. 47-111, Bermudes, golfe 
du Mexique, Jamaïque, Porto-Rieo, Floride, Curaçao, Brésil. Références additionnelles : 
Monniot C., 1972 : 630, Bermudes ; Millar, 1977 : 212, fig. 30, nord Brésil ; Millar, 1978 : 105, 
Guyana. 

Polycarpa obtecta : Gravier, 1955 : 621, Marie Galante, Bermudes ; Monniot C., 1970 : 44, fig. 7, 
Rio de Janeiro. 

non P. obtecta : Bermûdez et Grimaldi de Jimenez, 1975 : 45, pl. 5, Venezuela = ? P. tumida ; 
non Kott, 1952 : 242 = P. rnoebii d’après des publications ultérieures de eet auteur. 

Stations : 5-6-7-8-11-16-19-20-22-23, devant Port-Louis et Basse Terre eoll. J. Vacelet, 
Martinique, plage de Sainte-Anne. 


Cette espèce est très polymorphe et son aspect peut varier considérablement selon 
son habitat mais la structure fondamentale reste la même. 

Les exemplaires vivant sur les eoraux sont de grande taille (8x6 ein), généralement 
dressés. Les siphons sont grands, peu rétractiles. La tunique a une eouleur jaune-brun 
clair. Il y a quelques épibiotes. Le manteau est fin et laisse voir par transparence les gonades 
et la musculature. Celle-ei est régulière, moyennement puissante. 

Ou compte une trentaine de tentacules longs et fins, d’au moins quatre ordres. Les 
plus longs atteignent 1 em. Ils sont éloignés les uns des autres et il y en a parfois entre 
eux de très petits. Le bourrelet périeoronal forme un U prononcé au niveau du tubercule 
vibratile. Celui-ci est généralement simple, en fer à cheval. Le raphé est lisse et moyenne¬ 
ment élevé. 

La branehie est assez fine, la hauteur des plis ne dépasse pas la moitié de la distance 
entre deux plis. Pour un exemplaire de 8 em on compte : 

G. R. 5 13 9 20 6 21 6 20 7 E. 

D. R. 0 6 3 15 5 21 5 17 7 17 7 E. 

Le pli surnuméraire, le premier à droite, n’a pas la même structure que les autres 

plis. Les plis normaux sont eouehés sur leur face dorsale et il existe approximativement 

le même nombre de sinus longitudinaux sur les deux faces. Le pli n° 1 n’a pas de sinus 
sur sa faee dorsale. Le sinus axial est le premier sinus à droite du raphé. Les sinus suivants, 
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qui dans la partie antérieure sont régulièrement espacés, viennent s’accumuler eontre le 
sinus axial pour former le pli dans la partie moyenne et postérieure de la branehie. Ce pli 
n° 1 n’est pas une simple accumulation de sinus ear la lame branehiale perforée pénètre 
à l’intérieur du pli. 

Entre les plis, les mailles branchiales sont transverses et contiennent de douze à vingt 
stigmates. Il peut y en avoir jusqu’à sept ou huit sur les plis ; ee nombre peut atteindre 
une trentaine entre le raphé et le pli n° 1 à droite. 11 n’y a de sinus parastigmatique que 
lorsqu’une maille est en eours de division. 

Le tube digestif (fig. 9, A) est plutôt petit. 11 n’y a pas d’estoinae différencié ; l’anus 
est lisse ou à lobes obtus indistincts. Les gonades sont très nombreuses et il y en a beau¬ 
coup plus à droite qu’à gauche. Elles sont en partie ineluses dans l’épaisseur du manteau. 
11 y a, en règle générale, trois endocarpes dans la boucle intestinale. Les tentacules eloaeaux 
(fig. 9, B) sont disposés sur un vélum lobé. 

L’espèce se présente souvent aussi à la base de coraux morts, ou directement fixée 
sur un fond meuble ; elle est alors recouverte de sable. 11 peut y avoir des différences impor¬ 
tantes entre les échantillons. Pour l’exemplaire de 5,5 em couvert de sable de la station 5 
(fig. 9, C), on compte environ quatre-vingt-dix tentacules longs et fins de quatre ordres, 
dont les bases sont jointives ; il y a beaucoup moins de gonades et elles sont plus grosses 
et saillantes dans la eavité eloaeale ; l’anus est bien lobé. 

11 y a moins de sinus dans la branehie. 

G. R. 2 8 6 14 4 15 4 13 4 E. 

D. R. 0 3 1 10 6 14 3 13 4 13 4 E. 

Le pli supplémentaire peut presque disparaître. Chez un échantillon de la station 16 
il n’était plus du tout saillant mais simplement marqué dans la partie postérieure de la 
branehie par le rapprochement des sinus. Ce même exemplaire avait bien plus de cent ten¬ 
tacules eoronaux. 


Polycarpa tumida Heller, 1878 
(Fig. 9, D) 

Synonymie et distribution : voir Polyandroccirpa tumida : Van der Sloot, 1969 : 48, 
fig. 123-144, Jamaïque, Curaçao, Floride, Colombie. Référence additionnelle : Monniot C., 
1972 : 630, fig. 6, Bermudes. 

Stations : 6 et 16. 

La plupart des exemplaires trouvés en Guadeloupe étaient isolés ; ceux qui ont été 
trouvés sur Penchevêtrement des racines des palétuviers à l’îlet Fajou étaient, comme les 
exemplaires des Bermudes, couverts de sable alors que ceux du port de la Rivière Sens 
étaient nus. 

La structure interne correspond parfaitement aux descriptions précédentes. Aux Ber¬ 
mudes, l’espèce avait un anus lisse ; iei, il est lobé comme chez les exemplaires de Curaçao. 
Les tentacules eloaeaux sont sessiles dans la partie basale du vélum et ils sont portés par 
un petit mammelon dans la partie distale. 



Polycarpa nivosa ? (Sluiter, 1898) 
(Fig. 9, E-F) 


Synonymie et distribution : voir Van der Sloot, 1969 ; 21, fig. 35-41. Référence addi¬ 
tionnelle : Millar, 1977 : 211, fig, 29, nord du Brésil. 

Station : Martinique sur des rochers à l’ouest de la plage de Sainte-Anne, à 2 m de profon¬ 
deur. 



Fig, 9. — A-C, Polycarpa sporigiabilis (Traustedt, 1883) : A, spccimen vivant sur les coraux vivants ; 
B, détail du vélum cloacal ; C, spécimen vivant à la base des coraux morts. — D, Polycarpa tumida 
Heller, 1878 : spécimen du port de la Rivière Sens. — E-F, Polycarpa nivosa ? (Sluiter, 1898) : deux 
aspects de l’estomac à la même échelle. 
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Les exemplaires examinés formaient une masse recouverte de sable et de Stolonica 
sabulosa. Les exemplaires sont accolés les uns aux autres et soudés par leur tunique. Les 
siphons sont pratiquement invisibles. Les exemplaires sont d’une extrême fragilité comme 
c’est généralement le cas chez les Polycarpa totalement dépourvu d’endocarpes. Tous les 
exemplaires étaient en mauvais état et à demi décomposés. Aucun exemplaire complet 
n’a pu être extrait. 

Les tentacules sont peu nombreux, vingt-cinq environ, courts, trapus, implantés sur 
un bourrelet peu saillant. Le bourrelet périeoronal est éloigné du eerelc tentaculaire et 
forme un V profond et large au niveau du tubercule vibratile. Celui-ci, peu saillant, est 
en forme de U ouvert un peu vers l’avant et vers la droite. 11 n’est pas situé au milieu 
du V mais à gauche. Le raplxé est bien lisse et modérément élevé. 

Aucune branchie n’était intaete. Il y a quatre plis bas, les plis 1 et 3 étant plus déve¬ 
loppés avec plus d’une dizaine de sinus ; les plis 2 et 4 n’en groupaient que cinq à sept. 
11 y a de nombreux sinus entre les plis, au moins cinq à sept. Les mailles entre les plis con¬ 
tiennent trois à cinq stigmates reeoupés par un sinus parastigmatique ; c’est beaucoup 
moins que les nombres indiqués par Van deh Sloot. 

Le tube digestif (fîg. 9, E-F) était déformé. La boucle secondaire est nette. La boucle 
principale peut être moins fermée. L’cstornac est garni de nombreux plis internes qui, 
extérieurement, se raccordent à la typhlosolc et intérieurement sont généralement contour¬ 
nés. Il n’y a pas de cæcum. Le bord de Tanns est ondulé. 

Les gonades sont suspendues entre le manteau et la branchie, et sont plus fermement 
liées à la branchie qu’au manteau. Elles ne sont pas du tout disposées comme le figure 
Van der Sloot (fig. 35) dans sa reconstitution hypothétique mais disposées assez régu¬ 
lièrement, en un rang, sous le 4 e pli comme le figure Millar (1977, fig. 29). 11 semble y 
en avoir au moins une dizaine de chaque côté. 

Le siphon eloacal est entouré d’une vingtaine de tentacules assez longs dont l’extré¬ 
mité est parfois élargie en ampoule. 

Cette espèce était connue par les trois exemplaires-types décrits par Sluiter et redé¬ 
crits par Millar (1962) et Van der Sloot (1969) et un spécimen du Brésil (Millar, 1958). 
Les exemplaires étaient solitaires et de taille plus grande : 3, 5 cm au lieu de 2 ; nous ne 
sommes évidemment pas sûr de l'identité de nos échantillons. 

Cette possibilité de s’agglomérer en masses compactes n’est pas rare chez les Polycarpa. 
C’est le eas du P. gracilis de Méditerranée et des P. tumida aux Bermudes et à Curaçao. 
Certains auteurs les classent dans le genre Polyandrocarpa en les considérant eomme colo¬ 
niaux, sans que le bourgeonnement ait été prouvé. Nous ne suivons pas eette opinion. 
Les exemplaires de Martinique sc rapprochent de Polyandrocarpa lapidosa (Herdman, 
1899) d’Australie et surtout du Polycarpa anguinea (Sluiter, 1898) d’Afrique du Sud, de 
mer Rouge (Michaelsen, 1918), de Maurice (Vasseur, 1967), du Mozambique (Millar, 
1955 ; Monniot C. et F., 1976), signalée par Millar (1958) de Santos (Brésil). 

P. anguinea est une espèee dont la tunique n’inelut pas le sable et dont les siphons 
sont très allongés. Chez les exemplaires du Mozambique, il n’y a pas du tout de bouele 
intestinale secondaire alors qu’elle est peu marquée chez les exemplaires de Santos. 

Van Name (1921) décrit de Floride, sous le nom de Polyandrocarpa maxima (Sluiter, 
1904), une unique niasse de zoïdes dépourvue de sable. Cette espèee ressemble beaucoup 
à la nôtre ; elle n’en diffère que par une tunique nue et des gonades disposées sans ordre. 
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Malheureusement aucune indieation n’est donnée concernant les endocarpes. Van Name 
(1945) signale une autre colonie, de Sâo Sebastiâo (Brésil), qui, elle, est couverte de sable 
et possède de longs siphons. Plough et Jones signalent P. maxima de Tortugas sans des¬ 
cription. P. maxima est une espèce d’Indonésie et des Philippines. 

Nous avons préféré attribuer provisoirement aux spécimens de Martinique le nom 
de P. nivosa en attendant que d’autres spéeimens soient découverts et permettent une bonne 
description pour eonnaître les limites de la variabilité de eette espèce en fonction des condi¬ 
tions écologiques. 

Polycarpa multiplicata n. sp. 

(Fig. 10) 

Station : 1-12-13. 

L’exemplaire de la station 12 vivait fixé sur une touffe d’IIalimeda dans l’herbier ; 
il a été choisi comme holotype. Le corps, de 4,5 em de long, est arrondi et surmonté de 
deux siphons longs et saillants, côtelés. La tunique assez épaisse est un peu rigide. 11 y a 
une couronne d’environ quatre-vingt-dix tentaeules assez grands, 4 à 5 mm, en forme de 
faucille. Les tentacules sont très aplatis latéralement et sont disposés les uns à côté des 
autres connue les feuillets d’un livre, en trois ou quatre ordres. Les plus petits ne sont pas 
présents partout. Il existe un très grand espaee nu entre le eerele de tentaeules et le bour¬ 
relet périeoronal. Le tubercule vibratile en U, ouvert vers l’avant, est petit et peu saillant. 
Le raphé est court, peu élevé, sa hauteur augmente vers l’entrée de l’œsophage. 

La branchie de cet exemplaire est très particulière. L’cndostyle étant beaucoup plus 
long que le raphé, la branehie est très recourbée et l’entrée de l’œsophage n’est pas dirigée 
vers l’avant comme d’ordinaire, mais vers l’arrière, si bien que la branehie se termine par 
un véritable tube replié sous le raphé. La branchie est formée de quatre plis de chaque 
côté, mais certains sont formés de plusieurs replis. Les plis n os 3 et 4, en particulier, pré¬ 
sentent des replis latéraux saillants sur lesquels les sinus sont plus rapprochés ; certains 
correspondent à des anomalies dans la disposition des sinus longitudinaux. Le raphé est 
longé, de chaque côté, par un sinus longitudinal. A gauche, treize sinus incomplets vont 
prendre naissance au niveau de ee premier sinus et sept à droite. De même, au voisinage de 
chaque pli, sur la face dorsale, un sinus s’écarte du sinus dorsal qui le précède et un certain 
nombre d’autres sinus incomplets vont venir s’intercaler entre eux et former un repli. 
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Pour chaque côté, la première ligne indique le nombre de sinus dans la partie anté¬ 
rieure et la seconde dans la partie moyenne de la branehie. Les nombres en gras corres¬ 
pondent aux sinus groupés en plis. Les chiffres entre parenthèses représentent les sinus 
de chaque pli formés de plusieurs replis. 
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La branehie est fine, les plis sont peu élevés, leur hauteur ne dépassant pas la moitié 
de l’espace entre deux plis. Les mailles sont petites et, entre les plis, ne contiennent que 
quatre stigmates au plus, recoupés par un sinus parastiginatique. 

La forme du tube digestif est inhabituelle (fig. 10, A) à cause de l’orientation de l’œso¬ 
phage. L’estomac est élargi en olive, il est muni de eôtes intérieures non rectilignes ; il 
n’y a pas de cæcum. L’intestin se termine par un anus muni de petits lobes arrondis et 
réguliers. Il n’y a pas de bourrelet dû à la thyplilosolc. 



Fig. 10. —• Polycarpa multiplicata n. sp. : A, spécimen ouvert, branehie enlevée ; B, détail d’un polyearpe. 


Les gonades sont nombreuses (fig. 10, A), soixante-neuf à droite et soixante-seize à 
gauche, grossièrement disposées en un rang tout le long de l’cndostyle et sous la partie 
antérieure de la branehie. A gauche, la rangée ne s’interrompt pas ; elle est située ventra- 
lement par rapport au tube digestif. Les gonades sont allongées, peu liées au manteau 
et toutes en relation avee la branehie. Chaque polyearpe (fig. 10, B) possède plusieurs papilles 
mâles qui peuvent être reliées les unes aux autres. Il n’existe aucun endocarpe. Les tenta¬ 
cules eloaeaux grêles et peu nombreux sont disposes sur un rang à la base du siphon eloaeal. 

A l’état vivant, eette espèee est d’une extrême fragilité ; même récoltée en plongée, 
le seul fait de easser d’un coup de marteau le bloc de eorail sur lequel l’animal est fixé 
suflit à provoquer son éclatement. Les exemplaires qui vivent dans l’herbier sont plus 
faciles à récolter en bon état. 

Cette espèce présente quatre caractères exceptionnels dans le genre Polycarpa : la 
disposition des sinus longitudinaux qui forment des replis sur les plis, un œsophage tourné 
vers l’arrière, des gonades plus nombreuses à gauche qu’à droite et situées ventralement 
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par rapport au tube digestif, et de nombreuses papilles mâles par polyearpe. Ces carac¬ 
tères sont speetaeulaires, au moins les trois premiers. Aueun n’a jamais été, même isolé¬ 
ment, mentionné dans une description d’un Polycarpa caraïbe. 


Cnemidocarpa areolata (Heller, 1878) 

(Fig. 11) 

Synonymie : voir Tokioka, 1967 : 181, fîg. 76, îles Mariannes. 

Cnemidocarpa legalli : Gravier, 1955 : 621, pl. 2, fig. 8-10, Les Saintes, La Désirade, Martinique 

(anse d’Arlet). 

Stations : 4-5-7-9-16-19-20-22-23. 

Cette espèee de grande taille (5 à 6 cm) a été depuis quelque temps introduite en Gua¬ 
deloupe. C. areolata est une espèee largement répandue dans les oeéans Indien et Paci¬ 
fique. L’espèee a été décrite de Ceylan, du Japon, des Philippines, d’Australie, des îles 
Marianne et de Nouvelle-Calédonie. Le genre Cnemidocarpa n’était pas signalé des eôtes 
tropicales américaines. 

C. areolata se présente en Guadeloupe sous deux formes très différentes d’aspeet et 
de eoloration. 

La plus eominune est opaque avee une tunique brun clair, rnammelonnée, dont l’aspeet 
rappelle la forme jaune de P. spongiabilis. Les siphons sont bien visibles et munis de eôtes. 
Le manteau et les sinus sanguins sont pigmentés par des eorpuseules brun foneé. La muscu¬ 
lature longitudinale est formée d’une vingtaine de faisceaux au siphon bueeal et d’une 
quinzaine au siphon eloaeal, qui se ramifient ventraleinent. Les tentacules sont très peu 
nombreux : nue quinzaine de 2 à 3 mm de long. Le bourrelet périeoronal forme un U petit 
mais net, entièrement rempli par le tubereule vibratile. Le raphé est peu élevé. 

La branchie est formée de quatre plis nets. On compte : 

G.R. 7 13 7 17 6 14 8 15 5 E. 

Le premier pli de chaque côté prend naissanee tout contre le raphé, au niveau du tuber¬ 
eule vibratile. Les mailles branchiales sont allongées transversalement et, entre les plis ? 
contiennent sept à dix stigmates allongés, non reeoupés par des sinus parastigmatiques. 

Le tube digestif (fig. 11, A) est massif et soudé au manteau par toute sa faee externe. 
L’estomae eommenee par une dilatation sur laquelle on distingue des plis internes, puis 
passe graduellement à l’intestin, les plis devenant indistincts. 11 n’y a pas de eœeum pylo- 
rique. Le rectum se termine par un anus lobé à bord retourné. En règle générale, il y a 
trois gonades bien séparées à droite et deux plus rapprochées à gauehe. Chaque gonade 
est formée par un ovaire en boudin reposant sur une double rangée d’aeini testieulaires* 
Les eanaux déférents s’unissent au milieu de la faee interne de l’ovaire pour former lin 
spermiduete large (fig. 11, A) qui se termine par une papille nette, plus longue que la 
papille femelle. On observe ehez la plupart des individus des ramifications ou des divisions 
de gonades. 

Les endoearpes ont une disposition caractéristique. A droite, il en existe toujours 
un grand entre les gonades et quelquefois plusieurs petits ; de plus, des petits sont eontigus 
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carpes sont moins développés (fig. 11, B) ; les gonades sont plus petites et le spermiducte 
est moins visible. Les œufs mûrs sont entourés par une coque pigmentée de petits corpus¬ 
cules bruns, comme ceux que l’on rencontre dans la forme pigmentée. 

Nos échantillons correspondent très bien aux diverses descriptions de Cnemidocarpa 
areolata ; c’est l’espèce décrite par Gravier en 1955. 


Styela partita (Stiinpson, 1852) 

Synonymie : voir Van Name, 1945 : 290, pl. 3, fig. 7-8 ; pl. 10, fig. 3 ; fig. 179 E, 180 C, 188. 

Distribution : toute la côte Atlantique américaine de Boston à la côte du Brésil, toute la 
côte Atlantique européenne de la Manche au Congo et à la Méditerranée, la mer Rouge, l’oeéan 
Indien, l’île Mauriee, la Nouvelle-Calédonie, l’est de l’Australie, Hong Kong. 

Stations : 6-8-11-12-14-16-18-20-21-25-26 ; plage de Sainte-Anne, Martinique. 

C’est l’une des especes les plus abondantes en Guadeloupe, dans les ports et les milieux 
confinés. Elle présente une très grande variabilité. En particulier, nous avons trouvé de 
très petits exemplaires de cette espèce entièrement couverts de sable, sous des pierres, en 
compagnie de Molgula contorta , par 1 m de fond au sud de l’îlet à Cochons. Ces exemplaires 
qui ne dépassent pas le centimètre sont adultes et ne se distinguent en rien du type de 
l’espèce. 


Styela plicata (Lesueur, 1823) 

Synonymie : voir Van Name, 1945 : 295, pl. 12, fig. 1-3; fig. 192-194. 

Distribution : toutes les côtes tempérées et tropicales des océans Atlantique, Indien et Paci¬ 
fique à l’exception de la côte Pacifique américaine. Cette espèce est apparue aux Bermudes depuis 
1932 (Monniot C., 1972). 

Station : 18. 

Nous n’avons trouvé ccttc espèce que dans le port de Saint-François, ce qui semble 
indiquer qu’elle a été récemment importée. C’est une des espèces qui sc fixe le plus facile¬ 
ment sous les coques des bateaux. 11 est probable que les autres ports et les mangroves 
de Guadeloupe seront peu à peu envahis par cette espèce. 
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